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I. ' 1 t'i R I~A TF U R PE.

'Vous dont, les yeux h'ouvront mil ces:o
.Au glorieux éclat du jouri,
Vous qi'tui' joyeux soleil carosee,
A chueu instant, avec auour:
Vous qui sur la terre fleurie
Marchez on regardant les cieux,
Et qui dans la verte prairie
Pouve. guidor vos pits joyeux.

Vous pensez quelquofoim, sais doute,
En cheminant, dans los clartés,
Enu'uenmahuu dapoursuit t larot
Dans la nuit noire, à vos côtés.
Pour lui, sans cosse, un sombre voile
Sur la naturo est étendu
Son ihorizon est sans étoile,
Non soleil, Aijamais perdu.

D)o queique côté qu'il s'avance,
L,'omîbro impénétrablo le suit
A utour (le lui sépulcro immense,
L.a nuit sans filn toujours lia nuit
Et dans s zone sais lunire,
Vivan t. comne dans un lincoul,
Il est comtitunoniiieit solitaire,
Sanus pouvoir jninais être soti.

(' ui vous, j'ai vu la nature
Et fai joui do ses beautés;
.lai vu léclatante parure
Du ciel, et ses douces clartks.
Je travaillais comme los autre.,
Contoni, sans refuser mon tour
Et; mes deux bras, comme les vôtret,
Gagniaien.t le pain de chaque jour.

Et lo soir, assis sur la porte
Avec m femm je voyais
Mes enfants, joyeuso cohorte,
S'amuser, et puis, je disais,
En voyant an ciel un. nuage :
Demain, nous aurons mauvais teip3
lin compagnon, après l'ouvrage,
Sarrétait ; nous causions longteunps.

Toujours assez do pain on lilucho,
Les enfants n'allaient pas pieds-nus

dliivor, dans le poêle, une bûcho
.es pauvres étaient bienvenus.

Ihélas I ce temps a pass6 vite 1
Mes yeux sont partis : après oux,
Le malheur est venu do stite,
Avec soU cortégo hideux.

Lt ishère assisti à la porte,
La nudité, lo froid, la fain
Et ses déchirements: nci sorte
QÙ'il m'a fallu tendre la main I
Ces bras si forts à leur ouvrage,
Autrefois toujours trtvaillait,
$avez.vous qu'il faut du courage
Pour les tendro vers le passant 7

Oh i mais ce n'est pas la paroso
Si, seulement, je pouvais voir L....
Mais, cn attendant la faim presse,
Il lotir faut du pain pour ce soir,
-Donnez ; et que la providcence,
Pour ce service A moi rendît,
Vous remette, eon sa bienfaisance,
Tout 10 bonheur que j'ai perdu.


